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création, et l'on croit voir oe réaliser encore une fois lel mi rclues
de la jeunesse du mionde.

Les hirondelles, qui cherchent, pour abriter leur covuee, le toit
hospitalier de ceux qui sont paisibled et doux, vont s'abattre, au
retour du printemps, sur la cellule des anachorètes. Un jour que
saint Guthlac recevait la visite d'un de ses anis nommé Wilfrid,
deux hirondelles eutrèrent dait sa demeure on poussant des gazouil-
lements joyeux, se posèrent sur ses épaules et agimterent doulcemtent
leur ailes noires. Wilfrid; étonne, dit a GutlIac: 0 mon eIrèe .
comment avez-vous inspit tant de contiance a ces tilles ailées de
la ïolitude ?-Ne savez-vous pas, répondit Gutllac. que celui qui

unit à Dieu dans la pureté de son cSur voit à so ltur les êtres
de la nature Sunir à lui Les oiseaux du ciel connaissent ceux

ui ne se montrent pas dans la société des lommnîes. 1  Les biion.
elles, à ces mots, agitèrent plus vivement leurs ailes. et poussénot

du petits cris si plaintifs et si doux qu'on eût dit qu'ltes deinan-
daient quelque c ose. Alors le saint prit une petîite corbeille de
jones et îles brins de paille, posa la cart eille sur la terre, et, aussi-
tô. les oiseaux conunencèrent à bitir un nid qui lut acheve bientj.t
après. Le saitnt le plaça sous son toit, et. chaque année, ai retour
du printemps, les hirondelles venaient lui demander une corbeille
de jores pour leur nid et un abri sous le chaume de sa cellule.

Que de fois, pendant un orage, de pauvres oiseaul. battus par la
pluie et le vent ne sont-ils pas venus frapper aux étroites fenêtres
les chaumières comme pour denander un abri ; que de fois quand
la neige couvre la terre, le roitelet n'est-il pas ven Jusque sur le
seuil des maisons chercher quelques miettes île pain ! Que la
fenêtre souvre à Poiseau battu par l'orage! que la porte s'ouvre au
roitelet afamé par la neige! le pauvre, à son tour, tie viendra p:s
frapper ci vain à cette maison hospitalière, car les vceîurs génêéreux
embrassent dfans la même pitié les animaux et les hommes, et la
pitié est une vertu que Dieu bénit toujours.

RepIete-le souvent aux enfants contis à vos soins les animaux
places pres de nous sur cette terre sont les créatures de Dieu. ls
sont nos serviteurs, quelquefois nos ami, lnous ne devons jamais
etre leurs bourreaux. Que vous ont fait cet pauvres oiseaux qui
suspendent au printemps leurs nids dans les haies et les jardins, et
qui charment les campagnes par île si joyeuses chansons ? Vous
nt! savez donc pas qu'en enlevant leurs Sufs, en ecrasant leurs
couvées, vous oxposez les récoltes, qui coutent tant de travaux a
vos familles, aux ravages des vers et des iusectes ? Pour un grain
de blé qu'il nan!e, loiseau vous ci donne mille, on détruisant tous
les animaux malfaisants que vous-ménies eeriez inpuissants à dé-
truire.

Répetez souvent aux enfants: Quand vous serez en ige de cul-
tiver la terre, ne demiandez pas au cheval, au bouf, a Pàne plus de
travail qu'ils n'en peuvent donner. Ne les battez pas quairl ils
sont à bout île force, car se sont vos propres ressources que vous
détruisez ainsi. Le cheval dont on abuse est un cheval perdu.
Ménagez-le car il n'est souvent vicieux et rétif que parce qu'il a
été soumis à de mauvais traitements, et la brutalité est toujours le
pire des moyens. Dites encore a vos élèves qu'une loi a eté faite
poir proteger les animaux, que tout individu qui se fait utti barbaie
plaistr de trapper et le blesser un chien inoflensif, que le clarro-
lier qlui s'acharne i frapper son cheval, sont cités devant les tribu-
naux et condamnés à 'amende et à la prison. Dites-leur aussi
qu'il s'est formé une société qui vient en aile à la loi pour faire
disparaitre de nos meurs les actes de brutalité qui nous ntiligent
trop souvent encore. Ajoutez que cette societé donne des récnon-
penses et même des médaillesd'or aux personnes qui se distimguent

t leur douceur. Entfin, punissez vous-mêmes dans vos classs
ps enfants qui laisseraient percer les instincts contre lesquels nous
protestons ici, et surtout fabtes-leur bien comprendre tout ce que
ces instincts ont de honteux et de coupable.

Ce que nous venons, de dire di penchant il la cruauté, qu'il est
trés-irportant île réprimer du premier moment où il se révele,
s'applique également à toits les autres défauts. Le maitre dtoit
apporter une attention soutenue à en surprendre toutes les manti-
festations, pour combattre dans chaque enfant ses tendances domi-
rantes vers le mal. Il serait île méme très utile, nous le pensons,
d'indiquer dans le bulletim do conduite la nature des fautes, afin
d'hubituer de bonne heure les élèves à se renlre compte de leurs
actes, à surveiller leur caractèro et à se conduiro l'égard des
autres avec douceur, avec sincérité, avec obhgeance. Les premiéres
réflexions qu'un enfant fait sur lui-Même, ses premiers offorts pour
se corriger sont souvent décisifs ; il faut que' pour lui l'école soit
l'image du mone, et qu'il sache île bonne heure que la règle sou-
veraine de la vie est tout entière dans ce reoptle - Ne faites pas à
autrui ce que vous ne voudriez pas que 'on vousfit d rous-nume'
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Voyrer.-roliR Ce tIiocleite et p'ieux lireslirtèrn?
Lài v it l'tîom1îiiî'le Diei, gclutit le sîdrît*1îiIl t r,
D'un teulite réuni présente aus ciel Jet nuîStî
0uvre sur in himeau tous les trésra3 ls dcieux,
soulaige Il malheur, consacre I'hrménicclîée
lltnit et leis moiisseots et les fruits de l'année
Enîigne la vertu, reçoit l'hintni aI eii
Le couduit dans la yie et le suit i nu totubau.
Par svesges cnsiilm sa bt'i i sarudene
Il eSt pour le viliAge tne autre l'rovidence
Qielle bc in lldigence echa s jbienlfatits
M)et, ,c'nl niiiurî' I;is leit heuireuîx qu'il lt fùit,,.

ou rd ces réduits où l mîîîuîtetir uusý,tuble
l. besäi, la douleur et le trépuas etrable
Il paaiit, et soltain le til perd son borreiur,
Le besoin IL détresse et la mnortsa tereur.
Qui lurcvient le bcsoin prévient souvent le cri ne.
Le paivri le bénit et le ricte t'e8thne,
Et souvent diiUX mortels, trin de l'autnr ennemf,
Seibrissent à sa table et retournent amis,

eGices de Gramtia re,

05. L'A uxiliiiire Arorr.

Le179-1, Mme de N..., ayant el ialhet r dý
perdire sonmari et toute sa fortune, se trouva à Pls, ayant cinq
enfants 1 sa charge et sans qu'elle eût aucun moyen i'exitcnce.
D'abord, elle eut recours ai travail. Flle avait trouvé des oulien
à border. Mais le cordonnier qui avait eu la complaissaic île loc-
cupler, ayant sSperlî ses payertuents et ses travaux, cette mere
infortul ée cuit besoin de s'ndresàer un bijouter dui voisiriage au-
quel elle out bientôt vendu tous les bijoux qu'elle avait es île sa
famille oiu de sou mari. Elle el aurait ec lavaitaue, qu'elle eut
eu encore le courage île s'onî défaire pour avoir la cornsolation île
donner di pain à ses pauvres etnfants. Qui n'enr n'aurait pas fait
autant, et qui aurait eu le courage de la blaner d'avoir recours î une
mesure semblable ? Enfin, elle n eut bietôItt plus que soi linge.
Le bijoutier, tlont la1 conduite aura voire approbation, conie ele a
ei la mienne. comme elle aura eu celle de tous ceux qjui auront en.
tendu parler de àt i, vint encore à son aide em lui prenant chaqlue
semaine les hardes qu'elle lui apportait. et in avant soin le lui en
remettre la valeur. Tout à coup la pauvre lemme cessa d'aller
chez le bijoutier. Quand cet homme vertueux eut conissance
de cile absence, il ci out ure vive inquiétude. Il s'infortia dle la
denieure dle cette infortunée, et, après avoir eu son adresse, il se
rendit chtez elle Unie pet it, fille, qu'il avait en déjà le plaisir de
voir ciez lui, vinit lui ouvrir la porte. Liiiver avait déjà fait senitir
ses riiieurs, et Mine le N... n'avait pas de feu dans sa claimbre.
qui offrait le spectacle île la plus affreuse inisère dont onî ait jalail
eu conaissance. il Eh quoi ! madame, lui dit le bijoutier, volis
avez done ei à vous plaindre île moi, pour que vous ayez et] liidêe
de rue plus venir lie voir, où bien vous aurez ei quelque maladie
qi vous aura m pêruicliée 1-Il aurait fallu que j'eese quelque chlO5c
à vous vendre, répondit Mme dle N.... nous avons tout epui, et
nouts n'avons plus pour ressource que le pain du lbreau le bien
faisance.-Porquoi ne m'avoir rien dit de votre position i Pourquoi
avoir ci la discrétion (le tIe la cacher ? Croyez-vois qui j'cuissie du
le cîmur lnsez dur pour tue pas y cnompatir. si vots eussiez eu le
courage dlo mite la confier Mais n'ayez plusd c'iinquiiétudce ; Dieu
veut qurie vou ayez boit espoir, ct que) vous ayexz. la'me forte 1.fans
t'infoteu. J'ai vendu vos bijoux et vîtoe ling go .'un ai tiré 20(0
francs ; je vous les apporte, prcn/- os. Quand à i'argent que vous
avez cui cie moi, j'exige que viti ayezla boté dû le relgarder cotie

si je virus l'avais prélé, comnO si jo vous ein eusse fait une avaice>

que nous aurons li plaisir de régler, quand vous auiroz ci des tlempiS
meilleurs." A ces mots, le bijoutier s'éclapp;eo et .disparait. Minl
le N.. out autant do reconnaissanco que soi bienfatitrietravait e' île
générosité. Loin d'avoir honte îdn sa misère et des cl0us que le

ijoutier lui avait faits. elle' pria les journaux do publier la noble
condiito dleson lrolecteuir. Doux ans après, ayant eu le bonheur
d'améliorer ln position, elle rendit ses avances aiu btjouîtier, qu
grâce au retentissement u avait oun son louable déêsiat.îresscment
fit une brillante fortuno, lent il eut lai satisfaction îlo pouvoir jouir,
puisqu'elle avait sa source dans la vertu.


